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Introduction 

Votre professeur, madame Sylvie Douche, mÕa demandŽ de vous 
parler de lÕƒcole Niedermeyer, Žtablissement qui a formŽ 
Alexandre Georges. Au prŽalable, je vais faire un Žtat de la 
recherche sur ce sujet. 

De lÕeau a coulŽ sous les ponts de Paris depuis ma rencontre avec 
Jacques Chailley en 1993. JÕadmirais cet homme pour la somme 
incroyable de travail musicologique quÕil avait effectuŽe. CÕŽtait 
aussi un excellent compositeur. JÕŽtais allŽ le voir ˆ son domicile 
de la rue Dumoncel car je travaillais sur lÕorganiste et compositeur 
LŽon Bo‘llmann. Or Jacques Chailley avait ŽtŽ proche de Marie-
Louise Bo‘llmann-Gigout, la fille de Bo‘llmann. Lors de cette 
rencontre, il mÕavait conseillŽ de prendre lÕƒcole Niedermeyer 
comme sujet de th•se. JÕai entrepris un travail de th•se sur les 
compositeurs et organistes Eug•ne Gigout et LŽon Bo‘llmann. 
Pour diverses raisons, cette th•se nÕa pas vu le jour. En 1996, jÕai 
crŽŽ lÕAssociation Bo‘llmann-Gigout pour cŽlŽbrer avec le plus de 
faste possible le centenaire de la mort de Bo‘llmann. Je fais vivre 
cette association depuis, ce qui mÕa permis de traiter dÕautres 
sujets parall•les. JÕinterviens ici en son nom. 

LÕŽtat de la recherche : 

Julien Koszul en 2000-2004, bulletin de lÕAssociation Bo‘llmann-Gigout, n¡ 6-10. 

Les travaux de lÕAssociation Niedermeyer de Nyon. Tr•s sŽrieuse, tr•s efficace, avec des locaux et des 
moyens importants, elle a ŽtŽ en capacitŽ de regrouper plusieurs fonds dÕarchives. 

Jocelyne Ourvois, Une famille de musiciens bretons au XIXe et au dŽbut du XXe si•cle : Les Collin, ce 
qui a donnŽ : Une dynastie de musicien bretons. Les Collin au XIXe et au XXe si•cles, Presses universitaires de 
Rennes, 2025. 

Site Musica et Memoria de Denis Havard de la Montagne. 

AmŽlie Porret-Dubreuil : Contribution ˆ lÕŽtude de la restauration de la musique ˆ lÕŽglise au XIXe 
si•cle au prisme de lÕexpŽrience de FŽlix ClŽment (1822-1885), UniversitŽ de Lyon, 2016 dir. Denis Herlin, 
CŽcile Davy-Rigaux. 

Th•se en cours : Aurore Cala-Fontannaz, Convoquer le passŽ pour rŽformer le prŽsent : La musique 
religieuse dans la pensŽe et lÕÏuvre de Louis Niedermeyer (1802-1861), direction Achille Davy-Rigaux. 
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I Ð ƒtat de la musique religieuse apr•s la RŽvolution 

Vous avez entendu parler, ce nÕest pas un secret, de la triste Žvolution de la 
musique religieuse en France pendant la RŽvolution et apr•s. Avec la fermeture des 
cultes, on a assistŽ ˆ la disparition des ma”trises, qui Žtaient de vŽritables 
conservatoires de musique avant la lettre. Il sÕen est suivi une dŽcadence de la musique 
dÕŽglise au dŽbut du XIX e si•cle. Les compositeurs suivaient la mode, et les Žglises ont 
ŽtŽ envahies par la musique profane, italianisante et opŽratique. Ç La mŽdiocritŽ plane 
sur le monde des organistes, Žcrit Norbert Dufourcq. Il nÕen est pas un seul, mis ˆ part 
Bo‘ly, qui Žchappe ˆ cette prolixitŽ, ˆ ces na•vetŽs, ˆ cet art thŽ‰tral, si ŽloignŽ de 
lÕorgue Ð et de lÕŽglise. Les uns dŽcrivent des orages, LefŽbure-Wely publie une Sc•ne 
pastorale avec orage, pour une inauguration dÕorgue, qui peut Žgalement servir pour 
une messe de Minuit. La dŽcadence est de plus en plus alarmante, le texte de la messe 
est traitŽ comme un livre dÕopŽra o• lÕon multiplie les artifices dÕŽcriture. È 

	 	 	 	 	 	 	 	 	 	      
	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 Louis James Alfred LefŽbure-Wely 

2 ÐAlexandre ƒtienne Choron 

Pour palier ce mouvement de dŽcadence, des hommes vou•rent leur vie ˆ la rŽnovation 
de la musique dÕŽglise. Ce fut tout dÕabord Alexandre Choron. Choron fonda en 1817 et 
dirigea lÕÇ Institution royale de musique classique et religieuse È quÕil installa en 1825 
au 69, rue de Vaugirard. Cette institution accueillait une soixantaine dÕŽl•ves. Y 
enseignaient de grands musiciens tels Ferdinand Hiller (orgue et accompagnement), 
FrŽdŽric Boulanger (chant), Scudo (chant), Hippolyte Monpou (forte-piano), Louis 
Dietsch (violoncelle) et Nicolas Marrigues (orgue). Gr‰ce ˆ cette institution, Choron 
renouvela le chant choral et restaura la musique classique. Il fit dŽcouvrir Bach, Haendel 
et Haydn dix ans avant Mendelssohn. LÕinfluence de lÕŽcole fut considŽrable. Elle forma 
ou influen•a des artistes parmi les plus importants de cette Žpoque, notamment les 
cantatrices Rosine Stoltz et Clara Novello, le cŽl•bre tŽnor Gilbert Duprez, le pianiste 
Henri Valiquet, le musicographe Adrien de La Fage et lÕactrice Rachel. Cette Žcole 
publia et fit interprŽter lors de cŽl•bres exŽcutions publiques des Ïuvres chorales 

anciennes, notamment celles de Palestrina, Bach et Haendel. HŽlas, cette institution fut victime de la 
RŽvolution de Juillet, en 1830. Choron dŽc•dera quatre ans apr•s. 

3 Ð Quel Žtait lÕŽtat des orgues et du monde de lÕorgue dans les annŽes 1840 ? 

Je ne prendrai quÕun exemple de tribune parisienne : Saint-Denys-du-Saint-
Sacrement et son grand orgue Daublaine-Callinet, construit en 1838 pour 
lÕexposition de lÕindustrie de 1839 et acquis par la paroisse, dont je suis 
actuellement lÕheureux titulaire. Ë ma connaissance, cÕest le quatri•me orgue 
installŽ ˆ Paris apr•s la RŽvolution, le premier Žtant un modeste orgue de 
Sommer pour Saint-Jean-Saint-Fran•ois (1818), puis lÕorgue expressif de 
SŽbastien ƒrard commandŽ par Charles X pour le Palais des Tuileries, installŽ 
en 1827 et dŽtruit trois ans apr•s, le troisi•me le CavaillŽ-Coll de Notre-Dame-
de-Lorette, le premier de la longue sŽrie des CavaillŽ-Coll. 

Il est construit par Louis Callinet (1886-1845), un grand facteur dÕorgue 
alsacien, qui a dÕailleurs fort mal fini. AndrŽ Marie Daublaine (1796-1888), ingŽnieur en chef du cadastre du 
dŽpartement de la Marne, entre en facture dÕorgues en 1834 en sÕassociant avec lÕabbŽ Jean-Louis Cabias, 
qui avait crŽŽ un atelier en 1831 pour exploiter son brevet dÕinvention de mŽcanisme dÕorgue, dit Ç lÕorgue 
simplifiŽ È, Ç pour un moyen dÕexŽcuter sur lÕorgue tous les chants dÕŽglise, sans avoir besoin de conna”tre le 
plain-chant, ni la musique È. Daublaine parvint ˆ duper le pauvre abbŽ Cabias pour exploiter son brevet, et il 
sÕassocia ensuite avec le facteur Callinet, lui aussi en perte de vitesse, financi•rement sÕentend. 

CÕest un orgue romantique, on dit aujourdÕhui Ç orgue de transition È, situŽ chronologiquement entre 
lÕorgue classique et lÕorgue symphonique et alliant les hŽritages du classicisme aux nouveautŽs dÕalors, 
caractŽristiques du romantisme, les jeux de Gambe, Dulciane, Clarinette ˆ anches libres, claviers portŽs ˆ 54 
notes et pŽdalier de 25 marches en ch•ne et ˆ lÕallemande. Il poss•de alors 31 jeux, rŽpartis sur trois claviers 
et pŽdalier. Ce pŽdalier ˆ lÕallemande est lÕun des premier mis en service ˆ Paris. Il faudra attendre 1841 pour 
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que Bo‘ly, nommŽ organiste de Saint-Germain-lÕAuxerrois en 1840, fasse poser par 
Dallery, sur son orgue de Fran•ois-Henri Clicquot, un pŽdalier ˆ lÕallemande pour 
jouer Bach. 

Le premier organiste titulaire proposŽ par le curŽ Forgue et approuvŽ par la fabrique 
le 11 aožt 1839 est Marius Gueit (1808-1862). On peut sÕinterroger sur les raisons 
qui ont prŽsidŽ au choix de cet organiste aveugle que lÕon va quŽrir jusquÕˆ OrlŽans. 
Pourquoi OrlŽans ? LÕun des marguilliers signataires du registre de la paroisse, le 
vicomte Pierre Louis Hugues dÕAl•s (1755-1842), Žtait un gentilhomme de 
lÕOrlŽanais, seigneur de Corbet, Membrolles, Richeville et autres lieux. Paroissien, 
il habitait rue Culture-Sainte-Catherine, 50. CÕest indubitablement lui qui fait 
conna”tre Marius Gueit au curŽ Forgue. Pourquoi un aveugle  ? Ë cette Žpoque 
rŽgnait une pŽnurie dÕorganistes, leur formation nÕŽtant plus gu•re assurŽe, lÕart de 

Ç toucher È lÕorgue Žtait presque enti•rement Žteint. Les ma”trises de lÕancien rŽgime, qui dans chaque 
cathŽdrale formaient de jeunes musiciens, avaient ŽtŽ balayŽes dans la tourmente rŽvolutionnaire, et ni la 
classe dÕorgue du Conservatoire National SupŽrieur de Paris, ouverte en 1819 Ð en 1839, seulement dix 
premier prix dÕorgue du Conservatoire de Paris avaient ŽtŽ attribuŽs Ð, ni lÕInstitution royale de musique 
classique et religieuse de Choron, crŽŽe en 1817 et condamnŽe par la RŽvolution de Juillet, ne suffisaient ˆ 
pallier le manque dÕorganistes et de ma”tres de chapelle. Il faudra attendre le Second Empire et la fondation 
de lÕƒcole Niedermeyer en 1853 pour que le but soit atteint. 

Au dŽbut du si•cle, seule lÕInstitution royale des jeunes aveugles (fondŽe en 1785 par Valentin HaŸy), 
future INJA, forme les organistes liturgiques. Fils de AndrŽ Gueit, un muletier illettrŽ de la ville dÕHy•res 
dans le Var, Marius Gueit perd la vue ˆ lÕ‰ge de quinze mois. Il entre ˆ lÕInstitution o• il est lÕŽl•ve de 
Guillaume Lasceux (1740-1831) et de Jean-Nicolas Marrigues (1757-1834). Il sera lui-m•me professeur ˆ 
lÕInstitution royale des jeunes aveugles et lÕune de ses premi•res cŽlŽbritŽs. 

4 Ð Xavier Croizier, Ç Choron ressuscitŽ È, dÕapr•s Denis Havard de la Montagne et Lo•c MŽtrope. 

NŽ le 1er juin 1808 ˆ Paris, au numŽro 166 de la rue de Charenton, fils de Jacques Croizier, jardinier de 
son Žtat, Fran•ois-Xavier Croizier sÕattache, d•s lÕ‰ge de 8 ans, ˆ lÕƒglise catholique, en devenant enfant de 
chÏur. Il frŽquente lÕƒcole de musique classique et religieuse de Choron puis est admis, en 1829, dans la 
classe de contrebasse de Pierre-Marie ChŽniŽ au Conservatoire National SupŽrieur de Musique de Paris. Peu 
apr•s il devient ma”tre de chapelle de Saint-ƒtienne-du-Mont, avant dÕoccuper les m•mes fonctions ˆ Saint-
Germain-lÕAuxerrois, alors que Bo‘ly y tient le grand-orgue. Enfin, dans les annŽes 1850, Croizier est ˆ la 
t•te de la ma”trise de Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle. 

Le but de sa vie est de fonder un conservatoire de musique. Il a dÕailleurs dŽjˆ Žcrit une MŽthode de 
musique populaire et de chants religieux. En 1852, il fait construire sur ses propres deniers, au numŽro 96 de 
la rue Vaugirard, un conservatoire de musique et de chants religieux dans lÕesprit de celui de Choron, avec 
une petite salle de concert de style byzantin, composŽe dÕun parterre, de quelques baignoires et dÕun rang de 
loges, destinŽe ˆ des concerts spirituels. Son idŽe est que les jeunes Žl•ves seront logŽs, nourris et instruits au 
conservatoire et que, de retour dans leur commune, ils pourront propager la vŽritable musique religieuse. 
Croizier bŽnŽficie de lÕappui du clergŽ. Le b‰timent est inaugurŽ le 30 dŽcembre 1852 en grande pompe, 
avec grand vicaire et allocution et bŽnŽdiction du curŽ de Saint-Sulpice. On y donne une cantate pour 
chÏurs, orchestre et orgue de Croizier et la premi•re partie de la CrŽation de Haydn. 

 Quelques mois plus tard, exactement en avril 1854, deux mois apr•s son mariage avec 
Ad•le Blanc, Aristide CavaillŽ-Coll installe son atelier de facture dÕorgues dans les 
locaux du Conservatoire de Musique et de Chant religieux ! Que sÕest-il passŽ ? 

Au dŽbut de lÕŽtŽ 1851, Niedermeyer avait adressŽ un projet de fondation dÕune Žcole 
de musique religieuse au ministre de lÕIntŽrieur, refusŽ. Le 8 dŽcembre, il fait porter, 
par le Prince de la Moskowa en personne, son projet au ministre de lÕInstruction 
publique et des Cultes Hippolyte Fortoul, nommŽ ˆ ce poste au lendemain du coup 
dÕƒtat du 2 dŽcembre 1851. Le 23 mars 1852, Croizier adresse une supplique au 
ministre Fortoul : 
Ç Je viens dÕapprendre, aujourdÕhui quÕun musicien Žtranger ˆ nos cŽrŽmonies, cherche ˆ mÕenlever mon 
idŽe pour lÕexŽcuter ˆ son profit. Il me serait pŽnible, apr•s avoir passŽ toute ma vie ˆ Žtudier, ˆ Žlaborer 
une Ïuvre de cette importance, de la voir dŽnaturŽe par un plagiaire qui ne peut avoir, en quelques jours, 
lÕexpŽrienece qui est le rŽsultat de vingt annŽes de travaux È. 
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Fortoul, bien quÕexer•ant ˆ une pŽriode o• le gouvernement avait besoin de lÕƒglise, Žtait peu 

favorable ˆ la loi Falloux qui laissait une grande place ˆ lÕenseignement confessionnel. Au contraire, il 
voulait limiter lÕinfluence du clergŽ sur lÕenseignement. Il se heurta m•me parfois aux catholiques les plus 
engagŽs pour dŽfendre lÕenseignement public. Or Croizier est appuyŽ par lÕƒglise et uniquement par elle. Le 
ministre est mŽfiant et craint sans doute un nouveau foyer de lŽgitimistes hostiles ˆ lÕEmpire. Il a pour 

employŽ privilŽgiŽ un certain Hippolyte Blanc, sous-chef (puis chef adjoint en 1854) 
du 2e bureau de la 2e division de lÕadministration des Cultes, beau-fr•re depuis peu de 
Monsieur CavaillŽ-Coll ! LÕopportunitŽ de ravir lÕidŽe de Monsieur Croizier au profit 
de Monsieur Niedermeyer est envisagŽe dans les allŽes du pouvoir. CÕest du protestant 
Louis Niedermeyer dont il sÕagit lorsque Croizier fait Žtat dans sa lettre du 23 mars 
1852 quÕun musicien Žtranger ˆ nos cŽrŽmonies cherche ˆ mÕenlever mon idŽe ˆ son 
profit. Appartenant ˆ lÕaristocratie, compositeur dÕopŽras, dŽcorŽ de la croix de la 
LŽgion dÕhonneur par Louis-Philippe lui-m•me, Niedermeyer, de son vrai nom Louis 
de Niedermeyer, baron dÕAltenbourg et de Singenbach, Žtait liŽ dÕamitiŽ avec le fils du 
marŽchal Ney, NapolŽon Joseph Ney, 2e Prince de la Moskowa et Pair de France, quÕil 
avait eu comme Žl•ve au dŽbut des annŽes 1840. Ce dernier, passionnŽ par les 
musiciens illustres du XVI e et XVII e si•cle, avait autrefois fondŽ ˆ Paris, en 1843, la 
SociŽtŽ de concert de musique vocale, religieuse et classique, en collaboration avec 
Niedermeyer. La haute aristocratie composait les chÏurs. Niedermeyer prŽparait les 
programmes et les chÏurs, et Žtait le pianiste. Une Ždition en onze volumes du 
rŽpertoire de la SociŽtŽ Žtait rŽalisŽe en 1845. Une salle de la Moscowa Žtait m•me 
construite au 49 rue de la ChaussŽe-dÕAntin en 1846 avant que la sociŽtŽ ne se dilue. 

Le Prince de la Moskowa, mariŽ ˆ la fille du banquier Laffitte, 
partenaire dÕHenri Place, banquier de CavaillŽ-Coll, avait une 
fille, Albine-Marie-NapolŽonne-EglŽ Ney de la Moskowa, 
Žpouse du comte de Persigny. Celui-ci, fid•le compagnon de 
lÕEmpereur, tenait le portefeuille de lÕIntŽrieur dans le m•me 
gouvernement que Fortoul en 1853. Niedermeyer, appuyŽ par 
le Prince de la Moskowa, le propre beau-p•re du ministre de 
lÕIntŽrieur, nÕeut donc aucun mal ˆ obtenir lÕaval du ministre 
de lÕInstruction publique et des Cultes, qui lui accorda m•me 
une premi•re subvention de 5 000 francs et une allocation 
annuelle de 18 000 francs, convertie en 36 demi-bourses de 
500 francs chacune. Le 2 aožt 1853 Fortoul adressait ˆ tous 
les Žv•ques de France une circulaire dŽcidant la crŽation de 
lÕƒcole de musique religieuse et classique et encourageant 
lÕƒpiscopat ˆ lui signaler les jeunes gens douŽs, susceptibles 
de bŽnŽficier dÕune bourse dÕŽtudes. Cette Žcole va trouver des 

locaux appropriŽs dans le quartier Saint-Georges, place Pigalle, libŽrant ainsi par substitution ceux 
fra”chement construits par lÕinfortunŽ Croizier ainsi spoliŽ de ses biens qui profiteront directement ˆ 
Messieurs CavaillŽ-Coll p•re et fils. 

On retrouve dans cette circulaire ministŽrielle du 2 aožt 1853 bien des idŽes, remarques et autres 
suggestions que Croizier avait portŽes ˆ la connaissance du m•me ministre le 23 mars 1852  ! En voici 
quelques extraits : 

La musique religieuse, qui ajoute un si grand Žclat aux solennitŽs du culte, a perdu le caract•re sacrŽ 
que lui assignaient ses antiques traditions. Il faut attribuer cette dŽcadence ˆ lÕabsence dÕŽcoles spŽciales et ˆ 
lÕobligation o• lÕƒglise est aujourdÕhui rŽduite de demander au thŽ‰tre ses chanteurs, ses ma”tres de chapelle 
et ses compositeurs É 

[É] M. Niedermeyer vient [de fonder] ˆ Paris une ƒcole o• seront prŽparŽs par lÕŽtude du chant, du 
contrepoint, de la fugue et des chefs-dÕÏuvre des grands ma”tres des XVI e, XVII e et XVIII e si•cles, tous les 
artistes destinŽs ˆ composer les ma”trises et les chapelles de nos cathŽdrales, depuis le simple enfant de 
choeur jusquÕau compositeur. 

Le plain-chant, base de la musique religieuse, sera, dans cette ƒcole, lÕobjet dÕun soin particulier. Son 
exŽcution, maintenant abandonnŽe ˆ la routine, ne produit que des effets incomplets. On semble oublier que 
cÕest ˆ sa tonalitŽ propre que le plain-chant doit ce caract•re grave et religieux quÕon lui fait perdre en 
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lÕassociant ˆ lÕharmonie moderne. LÕŽtude des grands ma”tres du XVI e si•cle ram•nera utilement lÕattention 
sur cette vŽritŽ mŽconnue [É] 

Ainsi quelques mois ˆ peine apr•s lÕouverture de lÕƒcole de Croizier, lÕƒtat avalisait le projet de 
crŽation par Niedermeyer dÕune autre institution. Elle ouvrira ses portes dÕailleurs d•s le 1er dŽcembre de la 
m•me annŽe 1853. Croizier sÕadonnera encore ˆ la composition et terminera ses jours dans son appartement 
de lÕavenue de Neuilly, o• il dŽc•dera dans la matinŽe du 30 novembre 1887. 

Xavier Croizier est retombŽ dans le nŽant. Apr•s sÕ•tre fait ÒvolerÓ son idŽe, il nÕa m•me pas 
lÕhonneur de figurer au panthŽon des musiciens. Son nom est totalement inconnu de tous les dictionnaires de 
musique et m•me des ouvrages traitant de la musique religieuse ! Quel triste sortÉ 

5 Ð Niedermeyer 

Issu dÕune famille de Bavi•re, Louis Niedermeyer (1802-1861), Suisse naturalisŽ 
Fran•ais, est un ancien Žl•ve de Moscheles et de Fšrster ˆ Vienne, puis de 
Firavanti ˆ Rome et enfin de Zingarelli ˆ Naples, o• il rencontre Rossini. Une 
amitiŽ profonde se dŽveloppe avec ce dernier. Il fait ses dŽbuts comme 
compositeur avec sa romance Le Lac, sur un po•me de Lamartine (MŽditations 
poŽtiques, 1820), lÕun des chef-dÕÏuvres de la poŽsie romantique (ï temps  ! 
suspends ton vol, et vous, heures propices  !), publiŽe chez Pacini ˆ Paris en 
1825. LÕÏuvre est considŽrŽe comme la premi•re mŽlodie fran•aise. Il sÕinstalle 
dŽfinitivement ˆ Paris en 1936 et fait reprŽsenter son opŽra Stradella en 1837 ˆ 
lÕOpŽra. En 1843, il fonde, nous lÕavons vu, la sociŽtŽ de concert de musique 
vocale, religieuse et classique avec le prince de la Moscowa. En 1844, il crŽŽ un 
deuxi•me opŽra, Marie Stuart, avec Rosine Stoltz dans le r™le titre. Il crŽe avec 
succ•s une Grande Messe solennelle ˆ Saint-Eustache en 1849. Il revient au 
thŽ‰tre pour la derni•re fois avec La Fronde en 1853. Puis il sÕattelle ˆ restaurer 

lÕexŽcution du plain-chant. Saint-Sa‘ns Žcrit avec simplicitŽ : Ç il entreprit de rŽsoudre un vŽritable 
probl•me, celui de lÕaccompagnement de ces chants si ŽloignŽs de nos habitudes. Le plain-chant, nŽ dans un 
temps o• lÕharmonie nÕexistait pas, est, par son essence m•me, rebelle ˆ tout accompagnement car les modes 
antiques, auxquels il se rattache, et la tonalitŽ moderne, m•re de lÕharmonie, sont basŽs sur des principes 
diffŽrents. Aussi quand sÕŽtablit lÕhabitude dÕaffubler le plain-chant dÕun accompagnement dÕorgue, on 
sÕeffor•a de le dŽnaturer et de le faire entrer de force dans la tonalitŽ usuelle. Niedermeyer imagina de faire 
le contraire, de plier lÕharmonie moderne ˆ la fa•on des modes antiques ; conception fŽconde autant que 
hardie, conservant au plain-chant son caract•re, en ouvrant ˆ lÕharmonie des voies nouvellesÉ È Cela 
aboutira ˆ la publication du TraitŽ thŽorique et pratique de lÕaccompagnement du plain-chant, en 
collaboration avec Joseph dÕOrtigue. Niedermeyer crŽe donc son Žcole en 1853, souhaitant un internat pour 
Žviter la dispersion et les pertes de temps, et surtout parce que les Žl•ves venaient parfois des provinces les 
plus reculŽes. Il lÕinstalle rue Neuve-Fontaine-Saint-Georges, aujourdÕhui rue Fromentin, en plein 
Montmartre. Au dŽbut, il a quelques difficultŽs avec le clergŽ et aussi parce que Niedermeyer Žtait protestant. 
Cela va sÕarranger. Il nÕy a pas de concours dÕentrŽe. Ce sont les Žv•ques qui prŽsentent leurs protŽgŽs. 
ƒventuellement, Niedermeyer Žcartait rigoureusement les tempŽraments qui ne prŽsentaient pas les 
dispositions requises. Les vicaires de la paroisse relativement voisine de Saint-Louis dÕAntin assurent 
lÕenseignement gŽnŽral et le latin jusquÕen 3e, avec quelques notions dÕitalien et dÕallemand. En une forme de 
partenariat, lÕƒcole deviendra, en quelque sorte, la ma”trise de Saint-Louis-dÕAntin, et Niedermeyer le ma”tre 
de chapelle. 

En plus de la direction, Niedermeyer se rŽserve les classes de 
chant, de chant simultanŽ, lÕenseignement du plain-chant Žcrit et 
accompagnŽ, la classe de composition et le cours supŽrieur de 
piano. Ë c™tŽ des professeurs chargŽs des classes ŽlŽmentaires, il 
sÕentoure des meilleurs musiciens du moment. Pour lÕorgue : 
Fran•ois-Xavier Wackenthaler. Ë la mort de celui-ci en 1856, cÕest 
Georges Schmitt, ancien Žl•ve de Niedermeyer, organiste titulaire 
de Saint-Sulpice, qui va lui succŽder. Ë partir de fŽvrier 1858, ce 
sera le Belge ClŽment Loret, Žl•ve de Lemmens, qui sera conco-
mitamment nommŽ titulaire du nouvel orgue CavaillŽ-Coll de 
Saint-Louis-dÕAntin inaugurŽ quelques mois apr•s. Loret formera 
durant 44 ans plus de quatre cents organistes. 
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Louis Dietsch (1808-1865), Žl•ve de Choron, avait fait une carri•re 
dÕorganiste et de ma”tre de chapelle. Ë la crŽation de lÕƒcole, il est ma”tre de 
chapelle ˆ la Madeleine. Il enseigne lÕharmonie et la composition, puis le 
contrepoint, la fugue et lÕinstrumentation. Sont aussi enseignŽs lÕharmonie 
pratique, lÕaccompagnement de la partition, lÕimprovisation, lÕhistoire de la 
musique. 

En date du 1er juillet 1854, le ministre de lÕInstruction publique et des Cultes 
a fondŽ trois premiers prix pour la composition musicale, lÕorgue et 
lÕaccompagnement du plain-chant. Un nouvel arr•tŽ en date du 14 avril 
1857 institue les dipl™mes de ma”tre de chapelle et dÕorganiste, accordŽs 
apr•s examen spŽcial aux Žl•ves qui auraient terminŽ leurs Žtudes. 

Ë la mort de Niedermeyer, en 1861, cÕest son fils le baron Alfred de Niedermeyer, ŽpaulŽ par Louis 
Dietsch, qui assume la direction de lÕƒcole pendant quatre ans. Saint-Sa‘ns devient alors le professeur de 
piano du cours supŽrieur (mars 1861-mars 1865). En 1863, Gigout, qui nÕa pas encore vingt ans, enseigne 
lÕharmonium, le plain-chant et le solf•ge. 

6 Ð Les premiers Žl•ves Ð les dipl™mes 

La premi•re cohorte dÕŽl•ves comprend Edmond Audran, Amand Bollaert, Charles Magner, Alfred 
Yung, Bar-le-Duc, ƒmile Pessart, DŽsirŽ Imbert, futur organiste de la cathŽdrale de Rennes, Joseph 
Plantef•bre, ma”tre de chapelle ˆ Cognac, Alfred Ungerer, Saint-Jean-de-Maurienne, Alfred Delangle, 
Chartres, LŽon Vasseur, Versailles, Stanislas Pilinski, Rimbaud et Lechapelier, de Paris, etc. En 1854, ils sont 
rejoints par Gabriel FaurŽ (qui y restera onze ans !), puis par Eug•ne Gigout en 1857, puis par Adam Laussel,  
LŽon Vasseur, ƒdouard Marlois, Albert PŽrilhou, Julien Koszul, Adolphe DiŽtrich, etc. En 1859, les premiers 
dipl™mes de ma”tres de chapelle sont dŽcernŽs ˆ Joseph Plantef•vre et Charles Magner. Un Žl•ve de premi•re 
force, Gigout, va obtenir tous les prix et les dipl™mes de ma”tre de chapelle et dÕorganiste (1862-1863), avec 
des concours Žblouissants. Pour Marlois, boursier de Mgr dÕArras, ce sera en 1867-1868, suivi par un autre 
Arrageois, Alexandre Georges (1869) et enfin par LŽon Bo‘llmann (1881). 

7 Ð Gustave Lef•vre (1831-1910) et Eug•ne Gigout Ð LÕƒcole Niedermeyer, une histoire de famille 

ƒl•ve de Fran•ois Joseph Foulon (1809-1875) et dÕAuguste Panseron, Gustave 
Lef•vre frŽquente la classe dÕharmonie dÕHippolyte Colet au Conservatoire. 
Pendant douze ans, Pierre de Maleden lui enseigne le contrepoint, lÕharmonie et la 
composition. Il travaille aussi avec Reicha et FŽtis. Il compose plusieurs Ïuvres 
symphoniques, de la musique de chambre, notamment des quatuors. Le 20 fŽvrier 
1865, Louis Dietsch informe le baron de Niedermeyer que Gustave Lef•vre 
demande sa sÏur en mariage. MinŽ par son Žviction de lÕOpŽra suite ˆ lÕaffaire 
des V•pres siciliennes de Verdi fin juillet 1863, cardiaque, Dietsch succombe ˆ 
une rupture dÕanŽvrisme ce m•me 20 fŽvrier 1865. 

Le 28 mars 1865, Lef•vre Žpouse donc Suzanne Eulalie, la fille a”nŽe de 
Niedermeyer et prend la direction de lÕƒcole par dŽcision ministŽrielle avec lÕaval 
de Niedermeyer, qui Žtait peu fŽru de musique et qui avait repris lÕƒcole de son 
p•re par devoir. Le couple Lef•vre aura deux filles. 

La premi•re fille, Louise, Žpouse LŽon Bo‘llmann. La seconde, Marguerite, Žpouse Henri Heurtel, qui 
prendra sa succession ˆ la t•te de lÕŽcole en 1910. Lef•vre est Žgalement le beau-fr•re dÕEug•ne Gigout et le 
grand-p•re de Marie-Louise Bo‘llmann-Gigout. 

En 1869, les locaux Žtant devenus trop exigus, lÕƒcole sÕinstalle pr•s de la place Pigalle, 40 passage de 
lÕƒlysŽe-des Beaux-Arts 

En 1883, Lef•vre Žcrit dans Le MŽnestrel : Ç  Il y a plus de vingt ans que jÕai transmis ˆ mes Žl•ves 
mes idŽes sur le rythme musical : je suis heureux de dire que je les avais re•ues de mon vŽnŽrŽ ma”tre 
Maleden. LÕharmonie nÕest que la mise en Ïuvre des lois tonales, des lois rythmiques. Je distingue deux 
sortes de rythmes : 1¡ Le rythme mŽlodique ou intŽrieur, soumis ; 2¡ Le rythme de la basse fondamentale ou 
extŽrieur, absorbant qui gouverne toute la partition. Ces deux rythmes naissent dÕun m•me principe : ce 
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principe rŽside dans les Intervalles musicaux. Je ne parle pas du mot rythme employŽ dans la phrasŽologie 
musicale. È [Le MŽnestrel, 6 mai 1883, p.181] 

En 1885, des dissensions se font jour au sein de la famille. 

Eug•ne Gigout, dont nous cŽlŽbrons cette annŽe le centenaire de la mort, est nŽ ˆ Nancy en 1844. 
RemarquŽ par lÕƒv•que de Nancy, aum™nier de lÕEmpereur, ce petit enfant de chÏur qui, ˆ dix ans, lÕannŽe 
de sa premi•re communion, supplŽait alternativement au grand et au petit orgue ses ma”tres Hess et Bazille 
Maurice, nÕeut pas de peine ˆ •tre admis ˆ lÕÇ ƒcole de Musique Religieuse È, rŽcemment fondŽe par 
Niedermeyer. Il y entra ˆ lÕ‰ge de treize ans. Ses progr•s furent si rapides que lÕannŽe suivante, en 1858, il 
joua ˆ la distribution des prix de lÕƒcole qui, cette annŽe-lˆ, eut lieu exceptionnellement ˆ la salle Pleyel, la 
fameuse Fugue en rŽ, de Bach, qui nÕa pas cessŽ dÕ•tre le cheval de bataille des organistes-virtuoses. Cette 
fugue, exŽcutŽe avec une admirable ma”trise sur le nouveau pŽdalier de la cŽl•bre maison, ne manqua pas 
dÕattirer lÕattention sur le jeune Žl•ve. La solennitŽ avait fait accourir, ˆ la salle Pleyel, un brillant auditoire. 
On y remarquait, entre autres cŽlŽbritŽs artistiques et mondaines, Rossini, le Prince de la Moskowa et le 
Prince Poniatowski, amis de longue date du fondateur de lÕƒcole. 

Gigout obtient brillamment toutes les rŽcompenses du palmar•s et concourt pour le dipl™me de ma”tre 
de chapelle en 1862 et dÕorganiste en 1863. Au jury du concours de 1862 figuraient Berlioz, Gevaert, 
FŽlicien David, Barbereau et Saint-Sa‘ns, celui-ci attachŽ ˆ lÕƒcole depuis la mort de Niedermeyer, survenue 
le 14 mars 1861. 

NommŽ organiste titulaire de Saint-Augustin, Gigout demeura dÕabord ˆ lÕƒcole comme professeur de 
solf•ge et de plain-chant. Ses 
camarades dÕalors : Albert 
PŽrilhou, Julien Koszul, Adam 
Laussel, Joseph Permann, Gabriel 
FaurŽ et ƒdouard Marlois, 
devinrent par consŽquent ses 
Žl•ves. Puis, selon le vÏu du 
nouveau directeur, Gustave 
Lef•vre, il devint successivement 
professeur dÕharmonie, de 
contrepoint et fugue, de piano. 
Gigout eut de nombreux Žl•ves ˆ 
lÕƒcole, parmi lesquels Alexandre 
Georges et une autre Žtoile, LŽon 
Bo‘llmann. Gigout avait ŽpousŽ 
Caroline Mathilde Niedermeyer 
en 1869.  

Il fait un proc•s pour adopter en 1885 la fille a”nŽe de Lef•vre, qui va bient™t Žpouser LŽon 
Bo‘llmann. CÕest cette m•me annŽe 1885 que, dans la perspective dÕune prochaine sŽparation de lÕƒglise et 
de lÕƒtat, lÕŽtablissement passe du DŽpartement des Cultes ˆ celui des Beaux-Arts. LÕƒcole de Musique 
Religieuse et Classique devient alors lÕƒcole de Musique Classique. La consŽquence est que les prix et les 
dipl™mes dŽcernŽs par le minist•re des Cultes disparaissent. Ce changement de dŽnomination nÕaffecte en 
rien les orientations suivies par Lef•vre, qui sÕadapte, comme en tŽmoignent ses publications (TraitŽ du 
contrepoint et du rythme, TraitŽ dÕharmonie, 1889) dont la teneur reste conforme aux propos tenus trente ans 
auparavant. Gigout quitte un temps lÕƒcole pour fonder son Cours dÕOrgue de la Salle Albert le Grand, 
correspondant tout ˆ fait ˆ lÕesprit de Niedermeyer. Les fameuses 36 demi-bourses du gouvernement sont 
partagŽes entre les deux beaux-fr•res par les Beaux-Arts, pendant le temps o• ils soutiennent encore lÕÏuvre 
de Niedermeyer. Ce cours dÕorgue est frŽquentŽ par la fine fleur du tout Paris (Princesse de Polignac, 
Princesse de Beauchamp, la famille LavallŽe, Marie-ƒlise et Mathilde ThŽophile-Gautier, Gabrielle ZiŽgler, 
Eug•ne de Bricqueville, AmŽdŽe de Montrichard, Germaine Moutier, AndrŽe Allain, Pierre Levatois, AymŽ 
Kunck, Claude Terrasse, Armand Vivet, Albert Roussel, etc.). 

En 1887, Gigout loue un h™tel particulier 23 bis rue Jouffroy car les Gigout souhaitent vivre avec leur 
ni•ce et fille adoptive et son jeune Žpoux LŽon Bo‘llmann. Madame Gigout dŽc•de en 1890. Madame 
Lef•vre en 1897. Avec la naissance de le petite Marie-Louise Bo‘llmann, la page se tourne et tout va 
progressivement rentrer dans lÕordre. On a une belle photo de famille au ch‰teau de Segrez, ˆ Saint-Sulpice-
de-Favi•re (Essone), chez les LavallŽe vers 1895 (BnF, don n¡ 199/78 de Marie-Louise Bo‘llmann-Gigout). 
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Chez les LavallŽe au ch‰teau de Segrez. Gustave Lef•vre est entourŽ de son Žpouse et de sa petite fille Marie-Louise, elle-
m•me au c™tŽ de sa maman. Derri•re elles, LŽon Bo‘llmann et Eug•ne Gigout. Cette photo nous transporte dans un monde proustien. 
Marcel Proust, un ami de Pierre LavallŽe, avait dÕailleurs passŽ une nuit ˆ Segrez. Il y avait ŽtŽ extr•ment souffrant, incommodŽ par 
la pollinisation printani•re. 

Ë SUIVREÉ


